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MÉMOIRE 

POUR M. Faujas de Saint-Fond, ancien Lieutenant 
Général 9 Civil & Criminel en la Sénéchaufïee de 
Monîelimar; 

CONTRE les Auteurs du Journal de Paris. 

E neft donc pas affez pour l'homme qui fe confaCEe 
aux fciences ^ qui épuïfe fa vie dans des recherches pé- 
nibles * qui met fon bonheur & fa gloire à faire des dé- 
couvertes utiles à ùs femblables, d'avoir à dévorer les 
ennuis y h furmomer les hugues, h triompher âes obïfacies; 
il faut encore que des rivaux, des envieux viennent faffail- 
lit dans fa folitude 5 déchirent fa réputation pour s'en difputer 
enfuite les lambeaux ; enfin, l'obligent à, tout fouffrir, ou 
à venir fe livrer fous les yeux du public à un combat dans 
lequel la méchanceté a toujours l'avantage que donnent les 
leffburces du menfonge. 

Telle eft la pofuion de M. Faujas, d'un Citoyen eftk 
niable, qui après avoir exercé pendant X2 . ans avec autant 
de lumières que d'humanité les fonaions de la Magiftrature 










*&Wà °, 






eft fortl du temçle de la Juftice pour pénétrer dans le fanc- 
tuahe des fciences, où un attrait irréfiftible lappelloit de^ 
puis fon enfance. 

Peifuadé que l'homme qui ne s'inftruit qu'avec des livres , 
ne voit que ce que les autres ont cru voir , ôc s'expofe 
par conféquent au danger de n'être que l'écho de Terreur, 
Ja nature a été le grand livre fur lequel M. Faujas s'eft 
piu à arrêter fes regards; c y ett elle qu'il a interrogée pour 
connoître fa marche 6c fes opérations qu elle cache à l'oeil 
du vulgaire» Aufïî l'a-t-on vu, cet ardent Naturalifte , braver 
Ja rigueur des faifons, vaincre la difficulté des chemins, 
féjourner fur lefommet des montagnes loin des habitations 
humaines, & oublier dans ks contemplations & le foin 
de fa fortune, & celui de (es jours. 

Ceft-là que celle qu'il avoit adoptée pour maître, lui 
-apprît qu'une partie de la France avoit été en proie à ces 
feux qui circulent dans le fein de la terre, 6c finiflentpar 
rompre avec effort leurs prifons ténébreufe?; elle lui fit 
voir que les montagnes du Vivarais & du Velay n'étoient 
que des débris de volcans éteints; que la pouffiere qu'il 
foulok aux pieds étoit une cendre propre aux mêmes ufa- 
ges , que celle que nous faifons venir à grands frais de cette 
contrée , aujourd'hui agitée par la fureur des volcans en- 
flammés. 

v A l'aide delà chimie, il analyfa les produits volcaniques 
éc reconnut la poiïibilité de les convertir en verre 
. Heureufeinent pour la tranquille ignorance dont tous les 
foins & toutes les penfées ne fe portent que fur des affaires 
d'intérêt ou des plaifirs frivoles, les favans n'éprouvent pas 
de plus doux dédommagement de leurs travaux, que le 
plaiiix de lux en communiquer les réfulcats; fernblables à ces 
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voyageurs qui de retour dans leurs foyers > paroifîent fe d£- 
laffer de leurs fatigues en racontant à ceux qui les entou- 
rent tout ce qu'ils ont vu & obférvé au loin. 

M. de Faujas, dans divers ouvrages > & entr'autres dans 
celui qu'il publia en 1778 , fous le titre de Recherches 
fur les Volcans éteints * nous a fait part de fes précieufes 
découvertes, 6c^a préparé nos efprics à recevoir un fyftême 
auiïi vafte que philosophique. Voici de quelle manière M a de 
Buffon,cet illuftre Naturalifte, qui 3 par fon ftyle harmo- 
nieux, femble comme un autre Orphée animer la matière, 
parle de l'ouvrage & de fauteur. « M. Faujas de Saint- 
» Fond a très-bien obfervé toutes les matières produites par 
vies volcans, fes recherches aÏÏidues & fuivies pendant 
» plufieurs années , & pour lesquelles il n'a épargné ni foins 
*> ni dépendes. Font mis en état de publier un grand & bel 
% ouvrage fur les*volcans, dans lequel nous puiferons ce 
» que nous avons à rapporter ; il a découvert dans les vofr 
» cans éteints du Vivarais, les mêmes pouzzolanes qui fe 
» trouvent au Véfuve, & dans les autres terrains vJlcani- 
fo-fés de l'Italie. Les expériences faites dans les bafflns du 
» Jardin des Tuileries & vérifiées publiquement, ont con- 
*> firme l'identité de nature de ces pouzzolanes de France 
*>.& d'Italie ». 

> Certainement, un Na turalifte auquel M. de BufFon ne ceffe 
de donner les plus grands éloges j fur les obfervations du- 
quel il a la confiance daffeoir quelqfaes-unes de fes fublimes 
idées , pourroit , s'il n'étoit jaloux que de fa réputation litté- 
raire, fe confoler de l'injuftice de fes rivaux ; mais lorfqu'ïls 
mêlent à cette injuftice des perfécutions obfcures, lorfqu'Us 
lui conteftent des découvertes qui ont attiré à leur auteur des 
ïécompenfes de la part du Gouvernement, il ft u t ou qu'il con* § 
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fonde fes ennemis > ou qu'il confente à paffer pour unufurpa- 
teur , qui en fe parant d'un mérite étranger 9 a fu détournée 
fur lui des faveurs que d'autres avoienc droit d'attendre. 

Mais demandera-t-on par quelle fatalité M. Faujas eft-il 

plus en butte aux machinations fecretes , que d'autres favans 

qui fuivent paifiblement la même carrière? c'eft ce que 

Yintérêt de la caufe qui nous eft confiée, nous met dans 

la néceffite d'éclaircir. 

Nous qui honorons tous les hommes qui fe confacrenc 
a Y étude > qui voudrions les voir tous unis par les liens 
d'une eftime réciproque, s'entr'aider & marcher de concert 
à la confidération publique , former dans l'état une claffe 
diftinguée , parce que paffer fa vie à combattre l'erreur f 
à conquérir des vérités utiles, eft l'emploi du temps le plus 
honorable ; pourquoi faut-il que nous foyons obligés de 
rappel/er ici des faits qui devroient refter à jamais ignorés 
pour fhonneur des feiences ? 

M. de Montgolfier qui femble avoir donné à l'homme 
l'empire des airs, avoir fait, comme on fait, une première 
expérience à Annonay ; les détails en avoient été confignés 
dans un mémoire remis à M. Faujas, qui , preffentant tout ce 
qu elle pouvoit avoir un jour d'important, imagina de la faire 
répéter dans cette Ville , la patrie des arts, & où les efprits 
une fois éleftrifés par le génie, communiquent fimpreffion 
qu'ils ont reçue à tous ks êtres penfans, - 

On fe fouvient encore des foins que fe donna M. Faujas 
pour réalifer cette idée; on auroic cru qu'il y alloit de fa 
gloire, tandis qu'il ne fongeoit qu'à faire briller celle d'un 
autre. Nous ne parlerons pas des contradi£lions qu'il éprouva 
dé la part du Phyficien qu'il avoit choifi pour féconder fon 
projet; le Public qui en fut témoin ne l'en vengea que trop» 



Tant que celui dont M. Faujas avoit à fe_plaindre de- 
meura accablé fous le poids de l'opinion générale , M. Sage 
ne parut pas prendre un grand intérêt à fon fort; mais il 
ne fe fut pas plutôt relevé par une entreprife hardie & digne 
d'éloges, que M. Sage courue fe ranger fous fes lauriers; 
èc prendre part à fa gloire. Ce fentiment fubit qui naît 
de l'admiration,, n'auroit eu rien que de louable, s'il n'en 
eut étouffé à finftant un plus facré. Tandis que le Public 
trop léger, paroiffoit oublier le fuccès de la belle & fimple 
expérience, qui précéda celle dont il étoit enthoufiafméj 
on fe permettoit d'aceufer dans un cours public M, Fau- 
jas de partialité & d'injuftice, on en faifort une vi£Hme 
qu'on immoloit à la célébrité du jour, & quel étoit le 
facrificateur ?,.... Détournons notre penfée de deffus une 
auflfi affligeante image. Cependant celui que Ton calomnioit 
avoit déjà fait paroître fon ouvrage fur Jes Machines aérof* 
tatiques, qui a par-tout l'empreinte d'un véritable ami des 
feiences, fupérieurà tous les petits" reffentimens 6c atomes 
les petites pallions, 6c qui n'eft animé gue du defir devoir 
porter à fa perfeftion une découverte qui honore le dix- 
huitième fiecle. 

M. Sage lui-même avoit été tellement frappé de ce 
mérite trop rare chez les Ecrivains , qu'en fa qualité do 
Cenfeur de l'Ouvrage, il en avoit rendu le compte là 
plus favorable au Chef de la Librairie, en faifant fur-tout 
valoir le ton de modération ôc d'impartialité qui le difi 
tinguoir. 

On va voir combien les hommes qui devroient être les 
plus faits pour avoir une manière de fentir ôc de s'exprimer y 
ferme ôc invariable , font quelquefois le jouet de leurs pa£ 
fions ôc des circouftances. 
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„ M. de Faufas , auquel plufieurs de fes amis avoient rap- 
porté ce qu ils venoient de voir & d'entendre chez M. Sage , 
qui dans un cours public avoïc joué le rôle d'un mé- 
diateur augufte qui s'empreffe de concilier des Puiflanceé 
ennemies > voulue 6'éclaircir fur un fait qui lui fembloil 
incroyable : il s'adreffa avec fa franchife ordinaire à M* Sage 
VÛ-même y pour en avoir l'explication ; mais fes doutes furent 
bientôt diflipés en lifant la réponfe de ce Profeffeur. M. Faujas 
ne fe permettront pas de la rendre publique fi l'intérêt de 
fa caufe ne Pexigeoit , & fi Ton n'y découvrait pas le pre* 
niier gçrme du fentiment dont on a voulu le rendre 
vi£lime. 

« Je voxis affure 3 mon cher ami , que mon a£Uon ne 

» peut pas vous avoir fufeité des ennemis , -ceft votre 

» propre Ouvrage; étant hiftorien, fi vous n'euffiez traité 

» que ce qui étoit relatif à la grande découverte de Mt 

» de Montgolfier > vous n'auriez pas vu le Public fe tourner 

» contre vous; en effet y pourquoi vous êtes-vous attaché 

»'■ à déchirer un homme qui tient fon exiftence du Public; 

d vous auriez bien mieux fait de vous occuper à réunir 

» ces deux hommes célèbres : fi vous pouviez racheteE 

» votre Ouvrage & le retirer , ce feroit le feui moyen 

*> que vous auriez de cefler d'être en butte à tout le monde, 

» Pardonnez-moi cette vérité, mon ami; mais en conf-. 

% cience > ayant une réputation littéraire méritée , corn- 

» ment % avec de l'efprit, avez-vous pu vous compromettre 

» à ce point? Si l'on vous a rendu compte de ma féance; 

* qui a été le plus beau jour de ma vie , on doit vous 

» avoir dit que je n'ai parlé de vous que pour en dire 

» du bien , parce que je vous connois par d'excellentes 

*> qualités. Il y a des alternatives dans la vie; oiv vou$ 
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» citoit avec enthoufiafme , mais ce n eft plus la même 
» chofe; on en a trop fait contre Ci.. ...; fi vous m'euf- 
» fiez demandé confeil , je vous affure que je vous auroîs 
» empêché de vous perdre , parce que je vous aime. 

» Je ne fais comment vous pourrez vous tirer de ce mau- 
» vais pas , je defirerois que vous puflïez trouver un moyen 
» pour réparer ce que vous avez fait ; mais malgré mon 
» amitié pour vous ., je ne me charge pas d'être le négo- 

..» ciateur ; car quand je veux parler de vous, on m'étran- 
» gle, & j'en fuis défolé. 

» Adieu, mon cher ami , je vous embraffe de tout mon 
» cœur, Sage. 

» Quant au Journal de Paris , je n'y ai fourni que la 

» détail calculé de la féconde afcenfion* de C ». 

II en faut convenir, la haine la plus rafinée ne pourroic 
pas offrir à fon ennemi un tableau plus affreux que celui 
que préfente cette lettre. Si M. Faujas en avoit cm 
fon ami défolé , il fe feroit regardé comme l'objet de l'ani- 
madverfion publique. La réponfe qu'il lui fit annonce le calme 
d'un homme auffi fur de leftime des autres que de la fienne; 

1 « Je n'ai eu d'autre intention, Monfieur, en vous écrivait 

j> hier, que de vous demander à vous-même, ce que taflt 
» de perfonnes m'atteftoient; ceft-à-dire, fi vous vous étiez 
» ouvertement déclaré contre moi, ce que j'ai conftammenc 

:» refufé de croire* 

» Votre lettre, que j'ai reçue ce matin à neuf heures , f a 

. »fixé mes idées d'une manière irrévocable, ;e l'ai fait lire 
» à plufieurs de mes amis , ôt des vôtres , notamment à M. de 
» Rome de Lifle. Si j'avais le plus léger tort , je me ferois em- 
» preffé de le réparer fans perdre un moment; maïs- -n'ayant 

: »&U pour M. de Momgolfier que ce que je Voudrais que 
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» mes aîiiîs fîfletît pour moi, & n'ayant" agi qu'en cbnhoif- 
,s> fance de caufe en me tenant dans les bornes de la<juf- 
» tiee & de la modération , je ne me laifle point abattre 
» par l'opinion des gens qui me font indifférens. Ceft mon 
.» coeur & ma raifon que je confulte 9 & ils me reprochent 
» fi peu de chofe à cet égard , que je ne changerai certai- 
» nement pas une ligne dans la féconde édition du Livre 
-a>que j'ai publié » 6c qui eft prefqu entièrement vendu. 

»Vous me dites ^que^ j'ai traité cruellement M. C 

»dans mon Livre, & vous en avez été le Cenfeur, & 
»yous avez écrit au Magiftrat chargé de veiller à Tadmï- 
» niftration de la Librairie 9 quil étoit écrit avec la plus 
p grande modération * ôc vous me lavez écrit à moi-même. 
» Loin d'ailleurs d'y avoir des injures dans mon Livre , 
»il y a des éloges que je ne me fuis point fait une peine 

» de donner à MM. C , & R , dans le temps 

» même où ils imprimèrent des calomnies 6c des menfon- 
» ges contre moi ; je vois bien que vous n êtes nullement 
» au fait des procédés de ces Meffieurs envers moi, 

«Vous pouviez vous difpenfer 9 Monfieur, de rn écrire 
ï> que vous defirie\ que je puffe trouver un moyen de me tirer 
» de ce mauvais pas ^ & que malgré votre amitié pour moi^ 
tovous ne vous chargiez pas d'être le négociateur. 

» Comme il fembleroit par-là, MonGeur, que je vous 
*> ai chargé d'une pareille négociation , apprenez bien de 
r «> moi , que je me croirois déshonoré fi j'avois eu une pa- 
30 reille idée. L ? on a rendu juftice à M. de Montgblfier 9 
*> Ton eft convenu *-des torts qu'on avoit à fon égard ; il 
peft fatisfait; 6c je le fu * s moi-même; mon rôle ceffs 
p dans ce moment ». 

. Qm $m# 6t $ ïiô çmç ces deux Savâns ' * urQi * 



dû n avoir d'autre fuite que celle d effacer le fouvenir de 
leurs anciennes liaifons ; mais malheureufement , à la honte 
de ce qu'il y a de plus éclatant dans Tefpece humaine , les 
querelles des Savans ne fe modifient pas toujours en une 
paifible indifférence fur lexiftence de leurs adverfaires, il 
en eft dont la haine qui les agite , fermente intérieurement 
& les porte à la vengeance. 

Les récompenfes dont le Gouvernement honora M. Faujas, 
furent pour fes ennemis un aliment de plus à leur envie; dès- 
lors fe forma entr'eux un plan de ruine contre fa fortune 
& fa réputation; ce fut de lui contefter fes découvertes, 
& de fuppofer enfuite qu'il s'étoit attribué celles des autres; 
par-là on fe flattoit de le montrer au Gouvernement indigne 
de fa faveur, 6c au Public indigne de fon eftime. 

Comment s'y prit -on pour accomplir un projet aufli 
'déteftable ? Ceft ce que nous voudrions pouvoir couvrir 
'd'un voile impénétrable; mais en révélant des vérités affli- 
geantes , on ne nous reprochera pas d'avoir eu recours à 
l'artifice, & de dégrader notre miniftere par des inveâives; 
«nous ne ferons que rapprocher les faits & les écrits. 

Le fieur Chaptal par une lettre imprimée dans ia Gazette 
du Commerce, du premier Novembre dernier, s'exprimoir 
ainfi : « M. Faujas de Saint-Fond avoit trop de droits fur 
» tout ce qui a rapport à l'hiftoire des volcans , pour ne 
» pas semprefler de tirer de nouveaux avantages de la fufi- 
» bilité de la lave; il en a fait conftruire, dic-on , un pla- 
»teau pour la machine éle&rique & des bouteilles façon 
» de Sève. Je defire que ce favant Naturalifte pourfuive ce 
» genre de travail , fon fuperbe Ouvrage fur les volcans 
» éteints du Vivarais & du Velay, fes belles expériences 
»fur l'utilité de nos pouzzolanes, femblent placer dans fou 
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» reflbrt tout ce qui concerne les produits volcaniques ». 

Ces expreffions honnêtes s'accordoient très -bien avec 
celles qui étoient confignées dans une lettre précédente 
du même Phyficien y en réponfe à des quittions que lui 
avoit faites M. Faujas fur la partie économique de fes 
procédés, « Voilà , Monfieur > les obfervations que je pui? 
» vous donner & vous certifier véritables. Je fuis bieç 
:» flatté d'avoir ajouté quelque chofe à une parue d'hiftoire 
a> naturelle dont vos découvertes vous ont donné la propriété »* 
Qui auroit pu croire que ce feroit ce même M. Chap- 
jtal dont on feroit un infiniment de diffamation contre 
l'homme auquel il venoit de rendre , de fon propre mou- 
vement , des hommages publics & particuliers ? mais la 
haine fait mettre tout en oeuvre pour nuire à ceux contre 
lefquels elle dirige fes traits. 

Par une fuite de cette combinaifon formée contre 
M. Faujas , une main étrangère inféra à fon infu dans lç 
Journal de Paris , le aj> Décembre 1783 , cette notice z 
La fufibiUté de la lave A fon état vitreux , ont donné Vidée 
de Vemployer dans les Verreries. M. Faujas de Saint-Fond^ 
& plus récemment M. Chaptal , Profeffeur de Chimie des 
Etats de Languedoc „ en ont fait des bouteilles (a). 

Jamais M, Faujas n avoit fait ni prétendu avoir Sm <k& 

bouteilles avec la lave, il avoit feulement indiqué d'ufte 

manière pofitive la converfion de la lave en verre 9 & la 

poflibilité d'en couler des ftatues. 

f, , , ... , ■ — ___^_^___^_^__ .. . „ , . - , j 

(a) Cette notice eft de M. Cadet de Vaux, aiafi qu'il en eft 
convenu lui-même par fa lettre du ij Février dernier à M. Faujas, 
qui s'étoit plaint de ce qu'uo anonyme lui attribuoit une expérience 
qu'il n'avoit pas faite. 
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Cette main qui jettoit des fleurs au -devant de foh 
nom 3 n'ignoroit pas qu elles alloient être converties en 
ronces. Le Public , s'étoït-on dit, ne manquera pas de 
croire que cette note eft de M. Faujas , ou d'un de fes 
'amis. Mais lorfqu on viendra à reconnoître que ce Natu- 
ralifte n'a pas précédé M. Chaptal dans fes expériences, 
on le jugera l'ufurpateur d'une réputation faufle , & peut- 
être le Gouvernement abufé lui retirera-t-il fes grâces. 

En conféquence , par une lettre inférée dans la feuille 
du Journal , le 2 Janvier dernier , M. Sage réclama pour 
lui l'antériorité de l'idée , & pour M. Chaptal fon difciple, 
l'antériorité de l'expérience. 

La vanité qui aveugle tous les hommes , jetta M. Sage 
dans des erreurs , & , au lieu d'ajouter à fa réputation., 
il prouva feulement qu'il avoit confondu le trapp des Sué- 
dois , qui n'eft point un produit volcanique, avec \ebafahe 9 
qui en eft un , & qu'en attribuant aux Suédois l'invention 
des bouteilles formées de cette matière , ii accordoit gra- 
tuitement à l'étranger l'honneur d'une découverte qui ap- 
partenoît à Ja France , & fai/bft porter l'édifice de la 
propre gloire fur une méprife groifiere. 

Ce Chimifte ne vit pas fans peine la réponfe lumineufe 
de M, Faujas , donnée par (upplément à la feuille du Jour- 
nal , du 19 Février, dans laquelle, après avoir défavoué 
la notice qui avoit fervi de prétexte à la réclamation de 
M. Sage , il rendit à M. Chaptal toute la juftice qu'il croyoit 
■lui devoir. 

M. Sage effaya d'affoiblir Timpreflion quavoit faite fur 
tous le6 efptits juftes & éclairés une réponfe qui tiroit 
toute fa force de faits & de dates également incontesta- 
bles J mais , malgré fon laconifme impérieux , il eut encore 

Bij 






mem 






1 






12 



k malheur .de montrer de fauffes prétentions 6c de biffer 
échapper une nouvelle erreur , qui fut relevée par le fé- 
cond fupplément que donna M. de Faujas à la feuille du 
29 Février. 

Les chofes en étoient arrivées à ce point, lorfque l'on 
crut pouvoir porter à ce Naturalifte ,. qui avoir , jufquà 
préfent, pour lui , la raifon & le témoignage des Auteurs 
qu'il invoquoit , un coup qu'il ne devoit pas prévoir , ce 
fut d'étouffer toute la force de fa défenfe par une lettre 
fabriquée contre lui fous le nom du fieur Chaptal. 

On a vu avec quelle noble franchi fe ce Chimifte accor- 
doit à M. Faujas l'honneur de la première idée. de la con- 
version de la lave en verre, idée qui lui donnoit, difoit-il, 
la propriété fur cette partie d'hijloire naturelle. Les rems 
font bien changés ; ce n'eft plus aujourd'hui ce Savant qui 
& des droits à tout ce qui a rapport à l'hjfioire des volcans ; 
ce n'efl plus l'auteur d'un fuperbe ouvrage ni de belles ex- 
périences fur l'utilité de nos pou^olanes ; c'eft un homme 
qui fait des que/lions qui prouvent une ignorance prefqu ori- 
ginelle fur laconverjion de la lave en bouteilles. 

Mais , en revanche , par la lettre publiée fous le nom 
ûe M. Chaptal , M. Sage eft un bien plus grand homme 
qu'il ne l'imaginoit lui-même , car il s'étoit contenté de 
revendiquer l'honneur d'avoir écrit en 1772, que la lave 
compare , expofi'e à un feu violent J fe changeait en un émail 
noir J ce qui avoit été publié long-rems avant lui. Que la 
pierre ponce * expofée à un feu violent , fe changeoit en 
verre blanc J ce qui eft conteflé. On y va jufqu'à dire qu'il 
a fait exécuter ; il y a quatorze ou quinze ans , des bow 
teilles de lave dans une des Verreries de l'Auvergne. 
Si cette lettre étoit véritablement du fieui Chaptal , nous 
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nous écririons : Heureux le maître dont, les dîfciples ajou- 
tent ainfi à fa fcience , & relèvent fa gloire par des faits 
dont il ne fe doutoit pas lui-même ! Mais il eft tems de 
prouver que cette lettre neft pas du fieur Chaptal , & qu'en 
fuppofant que les coupables de faux fuffent parvenus à 
obtenir de celui dont ils ont emprunté le nom , qu'il leur 
en envoyât une copie tranfcrite fur le fupplément du 27 Fé- 
vrier dernier , ils ne feroient pas pour cela à l'abri de la 
condamnation à laquelle ils ont voulu fe fouftraire. 

RafTemblons ici toutes ces preuves , afin que ceux quelles 
vont accabler paroiflent aux yeux des Magiftrats & du Pu- 
blic bien vifiblement marqués du fceau de fimpotture. 
»., i°. On fait dire au fieur Chaptal par fa lettre , datée 
'du 8 Février dernier , & écrite de Montpellier que M. Fau- 
jas confent à lui faire hommage de la découverte dont il s'agit. 
M. Faujas ne lui ayant fait cet hommage que dans la feuille 
du ip du même mois , comment le fieur Chaptal, réfidenc 
à Montpellier , en auroit - il pu avoir connoi/Tance onze 
jours plutôt? Le fieur Chaptal auroit- il auffi le talent de 
découvrir ce qui fe paffera dans lame d'un Ecrivain , & 
ce qu'il publiera d'honnête à fon égard ? 

2 . Ce Chimifte n eft point un infenfé. Or , ce feroït 
le plus grand figne de démence que d'écrire qu'un homme 
eft d'une ignorance prefqu originelle fur un procédé dont on 
lui auroit fait publiquement & en particulier les honneurs. 

3 . Si M. Chaptal eût réellement envoyé aux Auteurs 
du Journal la lettre imprimée fous fon nom , par quelle 
laifon ces Auteurs, accufés d'avoir publié une fauffe let- 
tre,, feroient -ils affez peu jaloux de leur honneur pour fe 
refufer à en dépofer la minute au Greffe du Châtelet dans 
les vingt- quatre heures, quoiqu'ils en aient été fommés 
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par a5te juridique , fous peine d'être pris à partie ? 

4°. Si M. Cadet de Vaux , l'un de ces Auteurs , 6c qui 
eft fpécialement chargé de la partie des fciences , a voie été, 
le $ Mars , dans la poffibilité de repréfenter cette lettre 
relative à la chimie 3 pourquoi auroit-il cherché à éluder , 
en écrivant le 8 du même mois à M. Faujas * qu'entre 
honnêtes Gens une correfpondance étoit chofe facrée ? Eft-cè 
qu'une lettre publiée dans le Journal de Paris peut être 
encore facrée pour perfonne ? En marquant qu'il alloit 
écrire à M. Chaptal pour quil l'autorisât à communiquer fa 
correfpondance à M. Faujas , n'étoit-ce pas lui annoncer 
clairement quil alloit conjurer le Chimifte de Montpellier 
d'avoir pitié de l'embarras de fes amis , & le prier d envoyer 
une copie d^îettre conforme à celle qu'ils avoient eu l'im- 
prudence de faire imprimer fous fon nom ? 

M. Cadet ne cherchoit-il pas à faire iliufion à M. Fau- 
jas , en ajoutant qu il avoit fait le dépôt de cette même 
correfpondance che\ un Notaire ? On ne lui demandoit pas 
à prendre communication d'une correfpondance , on ne vou^ 
loit que voir fie comparer une feule lettre : en ne nort* 
mant pas le Notaire chez lequel il avoit fait ce dépôt , 
ne laiffoit-il pas croire que le dépôt étoit auiïi fuppofé 
que le fupplément du Journal ? Mais comme nous ne fau- 
rions trop dîfliper tous les doutes 9 nous appuyerons cette 
quatrième preuve du fait fuivant. 

M. Faujas qui a pour les procès l'averfion naturelle à 
un homme laborieux & occupé des fciences , prie M. Bour- 
geois , eftimé de tous ceux qui le connoifTent , & à la 
prudence duquel la Juftice & les Commerçans ont ren- 
voyé piufieurs affaires , d'aller chez M. Cadet , lui demander 
le nom du Notaire , pour comparer l'écriture de la lettre 



que rpti difpîc être dépofée , avec celle d'une autre qui 
étoit bien véritablement de lui. 

M. Bourgeois voulant bien fe prêter à ce miniftere dé 
conciliation , fe tranfporte chez l'Auteur du Journal , lut 
annonce fa mifïïon : Toute difcuffion > lui dit -il, va être 
terminée entre vous & M. Faujas * j'ai fur moi une lettre 
de M. Chaptal * indique^ - moi le Notaire qui a reçu 
votre dépôt _. je vérifierai les écritures „ & fi je reconnois 
que M. Chaptal a véritablement écrit la lettre qui ejl le 
fujet du procès , M. Faujas fe défijlera à Vinfiant de toute 
aàion contre vous & contre tout autre. Quelle eft la ré- 
ponfe de M. Cadet à une propofition aulfi fimple ? La 
voici : M. Faujas attache donc bien de l'importance à cette 
lettre de M. Chaptal ? = Oui , Monfieur j il lui paroit 
effentiel de favoir fi fes ennemis ont , ou nom pas abufé 
du nom d'un autre pour altérer fa réputation littéraire ., 6* 
fur -tout celle d'un homme d'honneur , qui fe fait un devoir 
de maintenir fes propriétés & de refpeâer celles des autres. = 
Mais j, Monfieur s en fuppofant que M. Chaptal neût pas 
précifément écrit la lettre telle quelle a été inférée dans no- 
tre feuille j fi l'on prouvoit que toutes les phrafes qui la 
compofent font extraites de différentes lettres de M. Chap- 
tal y écrites à différentes perfonnes , cela ne reviendroit - il 
pas au même ? = Non * affurément j> car il n'y a pas d'in- 
jures j d'erreurs „ de fauffetés que l'on ne fît dire à un 
homme _, en détachant de fes écrits des phrafes divifées que 
ton raffembleroit dans un feuL = En ce cas , M. Faujas 
fera ce que bon lui femblera. Après ces mots, M. Bour- 
geois s'éloigna fans avoir pu voir i original delà lettre, 
ni xronnoître le nom du Notaire chez lequel on difoiç 
Tavoir ,dépofée. 
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j». M. Faujas j obligé de reprendre les voies judiciaires 
pour forcer fes adverfaires jufques dans leur dernier^re- 
tranchement , affigna , le 12 Mars , les Auteurs du Journal 
de Paris en référé en l'hôtel de M. le Lieutenant Civil, 
pour y être condamnés à communiquer fur-le-champ la 
lettre fuppofée. Le 13 , M. Faujas fe tranfporte chez le 
Magiftrat avec Ton Procureur , l'heure indiquée s'écoule, 
déjà le procès-verbal qui conftate le défaut de comparution 
alloit être dreffé ; enfin , le Procureur des Auteurs du Journal 
fe préfente. At-il la lettre dans fes mains ? confent-il à 
la dépofer au Greffe t Non. Il lutte de tous fes efforts 
contre la fagefïe du Maigiftrat , 6c" fe retranche à demander 
que les Parties foient renvoyées à l'audience , toujours afin 
d'obtenir le délai nécefiaire pour couvrir le faux qui eft 
vifible à tous les yeux. 

On infifte pour qu'il dife le nom du Notaire chez le- 
quel a été -fait "le "dépôt; il ny a point eu de dépôt 
de fait , répond le Procureur , la lettre du fieur Chaptat 
n'eft pas fortie du Bureau du Journal. On lui réplique qu'il 
eft en contrâdiftion avec fes Parties ; que M. Cadet a 
déclaré que la lettre a été dépofée chez un Notaire : il 
foutient le contraire. M. Faujas lui repréfente alors la lettre 
du fieur Cadet , & lui fait lire ces mots : J'ai cm devoir 
toutefois en faire le dépôt cU\ un Notaire, 

6°. Veut-on une autre preuve de la faufleté de la lettre 
dans laquelle on fait dire à M. Chaptal , que M. Sage a 
fabriqué des bouteilles de lave il y a environ quatorze ou 
quinze ans, dans une des Verreries de l'Auvergne ? Le fieur 
Chaptal lui-même > dans un Ouvrage qu'il a publié en 
1 78 1 * , s'annonce,comme l'auteur des premières expérien- 
ces faites fur cet objet, & ne dit pas un mot de M. 

Sage, 
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Sage. Depuis ce tems il n'a cette de demander aux Mi- 
nières la récompenfe de cette découverte. Ainfi de deux 
chofes lune, ou M. Chaptal a voulu ufurper une faveur 
due à fon maître , ou il n B a pas écrie la lettre dans la- 
quelle on lui fait accorder à M. Sage une invention qu* il 
s'étoit jufqu alors appropriée. 

Eh voilà plus qu'il n'en faut pour prouver que les ennemis 
de M. Faujas ont employé contre lui un moyen vil & 
puniffable. Mais, dira-t-on, fi aujourd'hui les Auteurs du 
Journal de Paris produifoient une minute écrite de la main 
de M. Chaptal , ne feroient-ils pas à l'abri de toute con- 
damnation ? Non .aflurément , puifque deux adtes juridi- 
ques juftifient qu'ils n'avoient pas ce titre lorfqu'on les a 
fommés de le repréfenter ; fi donc ils le mettoient au 
jour dans ce moment, ils nexpoferoient qu'un a&e hon- 
teux de complaifance de la part du fieur Chaptal , & ils 
n'en feroient pas moins punis pour s'être portés à impri- 
mer le 27 Février dernier, un fupplément à leur Journal 
fous un nom fuppofé, fupplément qui leur a été, dit-on, 
apporté & payé par un ami de M. Sage & un prote£leur de 
M. Chaptal , qu'on fe réferve de faire connoître quand il 
en fera tems. 

Il réfulte des faits que nous venons d'expofer , que M. 
Faujas s'eft trouvé compromis par la méchanceté & le defir 
qu'on a eu de lui nuire, dans une difeuffion publique^ qu'il 
n'a jamais eu l'intention de perfuader qu'il fut l'auteur d'un 
procédé auquel il n'a donné lieu que par fes idées, impri- 
mées & connues de M. Chaptal; que M. Sage, au con- 
traire, abufant de fon afeendant fur fon difciple , & fur 
le protégé de fon ami , a voulu s'attribuer des expériences 
,& une invention démentie? par fes propres ouvrages & par 
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fes lettres Imprimées dans le Journal de Paris 5 & qu'il eft 
de toute juftice d'enjoindre aux Auteurs de ce Journal de 
consigner dans leur feuille 3 que c'eft à tort qu'ils ont im- 
primé, fous le nom du fieur Chaptal, contre WL Faujas* 
un fupplément malhonnête » chargé d'ironies indécentes > 
& qui-nétoît pas de ce Chîraifte (a). 

Ce jugement équitable mettra les Citoyens & les Sa- 
vans à l'abri d'un femblable abus , & ils n'auront plus k 
craindre d'être inquiétés dans leur état 3 dans leur réputa- 
tion j par une jaloufie ou une haine obfcure. 

Cette Caufe qui paroîtra peut-être minutieufe au premier 
coup d'oeil, s'aggrandit fous ce point de vue & tient à 
ïîntérêt public. Caft cette confidération importante qui 
nous a déterminés à la défendre. En prêtant notre minif- 
tere à un Savant efthnable, & qui ^ par fes travaux j a de 
juftes droits à la reconnoilTance de la Nation 9 nous au- 
rions voulu pouvoir épargner à fes rivaux le fentiment qui 
s'élèvera contr'eux ; mais ils n'auront pas du moins à nous 
reprocher d avoir rien dit qui foit étranger à la Caufe dont 
nous nous fommes chargés* i 

Nous avons foulevé avec peine une partie du voile qui 
cache la difformité de l'envie; puiiïions-nous être à même 
de rendre à M. Sage toute la juftice que méritent fes con- 
noïflances & fes travaux ; mais I eftime que nous avons 
pour fes talens y n'a pu l'emporter fur le devoir impérieux 

M . . , — ^->-^ i ^ i — 

(a) En ïnfiftant fur cette réparation ,. M. Faujas eft bien éloigné de 
chercher à humilier indiffin élément les Auteurs du Journal de Paris» 
Il en eiî parmi eux plufieurs qu'il eftime , & il eft bien perfuadé 
que MM. Duflïeux 7 Coranfé , Romilly & Sautreau de Marcy fe 
feraient oppofés de tout leur pouvoir à laite malhonnête dont il fe 
plaint;, s'ils en avoieot eu çonntûffiinçc» 
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de notre profeflïôn , qui exige que nous immolions toutes 

considérations à la vérité & au defir ardent de faire triom- 
pher Je Citoyen honnête que Ton perfécute ou que Ton 
veut opprimer. 

i 

M e DE LA CROIX, Avocat. 

Colin, Procf. 



. Le Mémoire que Yon vient de lire & la Confiscation 
étoient déjà à I'impreffion, lorfque la feuille du Journal de? 
Paris, en date du 8 Avril , eft venue confirmer ce que nous 
avions avancé. Cette feuille renferme une lettre datée du i£ 
Mars, par laquelle le fieur Chaptal, en cédant aux follicita- 
tïons de fes amis ,' déclare que ce qui a été imprimé dans le 
N°. $ 8 eft Y extrait des lettres quil avoit adreffées aux Auteurs 
du Journal par la voie d'un tiers, Ainfi la lettre publiée le 27 
Février , par fupplément , n eft plus * comme l'annonce le 
titre, une /eitre du fieur Chaptal , adreffée de Montpellier 
aux Auteurs du Journal * le 8 Février 1784* Ceiî un ex- 
trait de diverfes lettres écrites en différens tems à un tiers* 
Voilà donc , xfaprès la déclaration du fieur Chaptal , uv* 
premier faux dans le titre. Mais n'y en a - 1 - il pas aufli 
dans le corps de la lettre f Le fieur Chaptal annonce que 
le tiers qui avoit fa procuration ,, a été autorifé à retrancher 
& à ajouter félon que Vexigeroit H état de la quejlion. Les 
additions que ce tiers s*eft permis de faire en vertu de cent 
finguliere procuration qui fautorife à ajouter aux idée* 
d'un autre , ne font donc pas du fieur Chaptal , & par cou- 
féquent forment un fécond faux* 

Cij 
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Nous ne pouvons pas trop infifter fur ce point ; leg Au- 
teurs du Journal de Paris ne dévoient pas ^ en leur qualité 
d'hommes publics , préfenter le fupplément du zy Février 
comme une même lettre du fieur Chaptal , écrite à Mont- 
pellier, le 8 Février $ maïs bien comme un aflemblage de 
diverfes phrafes extraites dune correfpondance ave^im 
tiers ? & augmentées de celles de ce tiers. 

Voyons maintenant fï ce fondé de procuration qui de- 
voït retrancher des lettres du fieur Chaptal 9 ce qu'exigerait 
l'état de la quefiion 3 a fuivi ce qui lui étoit prefcrit, 

La queftion fe réduîfoit à favoïr fi M. Faujas avoït eu 
fa prétention d avoir fait des bouteilles de lave avant le fieur 
Chaptal ; or , huit jours avant que la faufle lettre de ce 
Chimifte fut imprimée 5 M. Faujas s'étoit exprimé aînfï 
fur fon compte : 

« M. Chaptal refte donc feul : j'ai été le premier à ad- 
» mirer les bouteilles qu s il a fait faire avec de la lave dans 
» les environs de Montpellier ^ je lui en aï fait mon com- 
^pliment, en le priant de vouloir bien me faire part dit 
» réfuleat de fes derniers travaux y que j'ai corfimumqués 
» avec fou nom > à quelques perfonnes que cet objet în- 
» térefToïe* Jai plus faitj j'ai parlé avec éloge & avec ad- 
» miratron du travail de M. Chaptal à M. de la Boullaye , 
» Intendant géséral des mines 3 qui s'occupe avec un zèle 
» véritablement patriotique de tout ce qui peut tendre à 
» l'avantage de la minéralogie de la France, M. Chaptal 
» n'a donc rien à me reprocher à ce fujet. Je naï rien 
» écrit ■ j je a ai rien revendiqué fur la converjion du bafalte en 
» verre f & fi Ton a bien voulu m'en faire honneur dans le 
» Journal de Paris % vous favez 5 Meffieurs y que je n'ai en 
» aucune part à cette notice. Mais enfin } puifquoa me met 
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» en fcene fans favoîr pourquoi ni comment , voyant que 
»M. Sage a voulu pater dans le Public pour avoir' mis 
»M. Chaptal fon élevé fur la voie de faire du verre de lave; 
«je ne ferai point blâmable d'ambitionner le même hon- 
» neur , & voici mes titres », 

Par cette déclaration publique , M. Faujas âccordoit à 
M. Chaptal tout ce qu il prétend aujourd'hui , & ne fe ré- 
fervoic que l'honneur d'avoir pu donner quelques idées 
à ce Chimifte , ainfi qu'il l'avoit reconnu lui-même. Si donc 
le prétendu fondé de procuration avoit fuivi l'intention du 
Chimîfte de Montpellier , au lieu defe laifTer aller au mou- 
vement de fa jaloufie , de fa vanité & peut-être de fon inté- 
rêt perfonneî , non-feulement il n auroic rien ajouté d'offen- 
fant aux lettres du fieur Chaptal , mais il n'en auroît pas 
publié une ligne , à moins que ce ne fut pour rendre hom- 
mage à la fmcérité & à la délicateffe de M. Faujas. 

Il eft donc maintenant évident , d'après la feuille du 
8 Avril , i°. que fon a abufé du nom du fieur Chaptal 
pour altérer la réputation de M. Faujas dans l'opinion 
.publique , & accroître celle de M. Sage , qui auroic dû 
à L'exemple du Naturalifte que nous défendons , re/etter 
l'honneur qu'on lui attribuoit fous le nom du fieur Chap- 
tal , d'avoir fabriqué, il y a quatorze ou quinze ans, des 
bouteilles de lave en Auvergne, parce que ce fait eft faux, 
& qu'il n'a jamais ofé l'écrire. 

2°. Que M. Cadet de Vaux en a impofé , en marquant, 
par fa lettre du 8 Mars, jointe au procès , qu'il avoit dé- 
pofé chez un Notaite la lettre du fieur Chaptal du 8 Fé- 
vrier , puifque cette lettre n'exîfloit pas , ou que , fi elle 
exifte , elle n'eft pas conforme à celle qui a été imprimée 
fous cette date. 
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3* t Que le fieur Chaptal veut en vain approuver la tet^ 
tcei imprimée fous fan nom ; il fuffit que, de fon aveu, 
cette lettre n'ait point été envoyée & fîgnée par loi , le 
8 Février , telle, qu elle a paru 9 pour que celui qui en eft 
bleffé 3 ait le droit d a£lionner les Auteurs du Journal de 
Paris , pour avoir publié , fous le nom feui du fieur Chsp- 
tal 9 ôc comme lettre de luï^ écrite le même jour * divetfes 
phxafes tirées de fa correfpondance , & augmentées de 
cell es d'un tiers. 

Il réfulte de tout cela une fâcheufe vérité , c eft que le 
fieur Chaptal , en iïgnant aveuglément les différentes let- 
tres qu'on lui a envoyées de Paris , ainfi que lattefte utl 
hbmme très- connu , & cela dans la vue de fouffraire les 
Auteurs du Journal de Paris à ta févérité de la Juftice, 
a rempli un a£ïe honteux ; qu'il na eu ni la force de 
fauver fes amis en fe déclarant ouvertement auteur de la 
lettre datée du 8 Février , ni la noble fermeté de la dé- 
favouer & de repouffer te mtnfonge ; que, par fa foibleffey 
il ne mérite ni leftime de M.- Faujas y envers lequel 21 
s'eft montré auffi injufifc qu'ingrat, ni même la recon- 
noiffance de ceux c^uil a effayé de juftifier aux dépens de 
la vérité, 
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Le CONSEIL SOUSSIGNÉ qui a lu le Mémoire 
de M. Faujas de Saint- Fond : 

Estime, que le Confulraot ctoit très-fondé â croire, 
d'après le témoignage honorable & public donné par Je- 
teur Chaptal , que îe fupplément ajouté à la feuille du 
27 Février dernier , n'étoit point de ce Chïmifte , & étoît 
par conféquent l'ouvrage d'une main ennemie , qui s'étoic 
rendue coupable de faux. 

Mais il a bien plus eu lieu d'en être convaincu par le 
refus qu'ont fait ks Auteurs du Journal de Paris de pro- 
duire la minute de ce fupplément, quoiqu'il les en aie 
fommés par deux aQes juridiques, 

La pi de non-recevoir dans laquelle fe retranchent au-' 
jourd'hui ces Auteurs, par Me qu'ils ont lignifié le 2? 
Mars .dernier , annonceroit que les fabricateurs de la 
lettre du fieur Chaptal n'ont pas encore pu parvenir à 
obtenir de ce Chimifie, qu'il envoyât une copie conforme 
à ce qu'ils ont imprimé fous fon nom ; &. il ne feroït pas 
étonnant qu'il fe refufât à un pareil aère de complaifance, 
qui le mettroït en contradîaion avec lui-même , & le com- 
promettroit , fans rendre la Caufe des Adverfaires de M. 
Faujas meilleure , puîfqu'il exifte tant de preuves qu'ils 
n'avoient pas la lettre ni le ; Mars , jour de la première 
fommation 3 ni le 13 du même mois , jour où leur Pro- 
cureur a comparu pour eux chez M. le Lieutenant 
Civiî. 

Le Souffigné penfe , avec l'Auteur du Mémoire, que 
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cette Caufe tient à l'intérêt public & à l'ordre de la So- 
ciété. Car il importe à tous les Ciroyens* que des fcnnes* 
mis obfcurs n'attaquent* pas ^ fous un nom emprunté ^ notre 
cxiftetice ou nos propriétés. 

La Juftice^ en accordant au Consultant la réparation 
qui! demande j & qui doic être confignéë dans le Journal 
où il a reçu i o'ffènfe 5 préviendra un abus qui deviendroït 
bientôt plus à craindre s'il étoit enhardi par l'impunité. 

Délibéré à Paris 3 le 22 Mars 1384. 
$igné t oe la Crqixj Polvekçu 
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De l'Imprimerie de CHARDON, rue de la Harpe , 
près celle de la Fareheminerie , 1784.. 
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